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Nous étions dix (Jocelyne, Jean-Louis, les deux Christiane, Paul, les deux Annick, Olivier, 

Agnès et Thierry) guidés par Jocelyne 

 

Sceaux 

 

Dans cette maison, il y avait une statue dans une niche 



 





 







 



 

 





 





 



Avec trois millions et demi de visiteurs par an, le Domaine Départemental de Sceaux constitue 
un « poumon vert », à quelques kilomètres de Paris. 

C’est en 1120 qu’apparaît la première mention de Sceaux. Provenant du latin cellae signifiant 
« petites maisons », ce lieu n’est pas encore le domaine luxuriant que nous connaissons 
aujourd’hui. 

Très vite, le site se dote d’une paroisse. Cette dernière prend son indépendance vis-à-vis de 
Châtenay en 1203, conférant à Sceaux une autonomie prolifique. 

La cité se développe peu à peu, au fil des siècles, un manoir appartenant à Pierre Baillet y est 
bâti. 

À partir du XVe siècle, Jean II Baillet, fils de Pierre Baillet et seigneur de Sceaux, étend le 
domaine. Maître des requêtes ordinaires de l'hôtel du roi Louis XI, il rassemble les trois fiefs 
Ceaux-le-Petit, l'Enffermerie de Saint-Germain-des-Près et Ceaux-le-Grand dans un même 
ensemble. Le domaine de Sceaux apparaît enfin. 

La seigneurie prospère et reste dans la famille des Baillet jusqu’en 1597. Faute d’entente entre 
les trois descendantes René, Isabeau et Charlotte Baillet, la propriété de 50 hectares est vendue 
à Louis Potier de Gesvres, époux de Charlotte Baillet. 

Au début du XVIIe siècle, le nouveau seigneur fait bâtir un château avec son frère Nicolas III 
Potier. 

C’est en 1612 que la seigneurie de Sceaux voit son destin basculer : le domaine est élevé en 
châtellenie puis, en 1619, en baronnie pour Antoine Potier de Sceaux, greffier des ordres du 
Roi. 

Le Château de Colbert 

Devenu contrôleur général des finances de Louis XIV, Jean-Baptiste Colbert souhaite acquérir 
un lieu de villégiature, à la campagne, non loin de Paris et de Versailles. C’est ainsi qu’en 1670, 
il achète le domaine de Sceaux aux héritiers de René Potier, marquis de Gesvres, duc de 
Tresmes. 

Soucieux de faire du château de Sceaux le reflet de sa réussite, il procède à des travaux de 
grande envergure. 

Après avoir étendu sa propriété sur de plus vastes terres, Colbert fait agrandir le bâtiment 
existant. Encore dépourvu de jardins dignes de ce nom, il fait appel à André Le Nôtre pour 
concevoir un havre de verdure à la française. 

Créé suivant un axe nord-sud, le jardin de Le Nôtre s’étend sur plus de 100 hectares. Bassins 
en demi-lune, Grand Canal, ainsi qu’une splendide cascade et un pavillon de l’Aurore rythment 
l’ensemble dans une harmonie certaine. 

Le château de Sceaux n’est pas en reste. Colbert demande à de grands artistes tels que les 
sculpteurs François Girardon, Jean-Baptiste Tuby et le peintre Charles Le Brun de s'atteler aux 
décors de l’édifice. 

https://www.jaimemonpatrimoine.fr/fr/module/81/1153/louis-xiv-le-roi-batisseur
https://www.jaimemonpatrimoine.fr/fr/module/81/1837/les-jardins-de-le-notre


Composé d’un corps central flanqué de deux pavillons, ainsi que de deux longues ailes 
également encadrées par deux pavillons, le lieu, propice à de somptueuses réceptions, voit le 
jour Colbert s’éteint en septembre 1683, laissant à son fils aîné, le marquis de Seignelay, la 
jouissance de son domaine. Ce dernier poursuit le développement de sa propriété en 
réaménageant les intérieurs dans le goût de l’époque. En 1686, il dote l’édifice d’une orangerie, 
construite par Jules Hardouin-Mansart. 

 
Pour agrandir le parc, le marquis de Seignelay, achète la seigneurie du Châtenay, portant la 
superficie du domaine à plus de 220 hectares. Afin d’enrichir ses jardins, il commande à Le 
Nôtre un second axe est-ouest. Les nouvelles terrasses sont ornées de parterres de broderies et 
de bassins divers. Ce splendide décor est le théâtre de fêtes enchanteresses dont certaines sont 
restées célèbres. C’est le cas, notamment, de la réception du 16 juillet 1685 durant laquelle le 
roi Louis XIV et sa cour s’émerveillent devant la beauté de la plaine de la Patte d'Oie, du Grand 
Canal, ou encore du pavillon de l'Aurore. Le marquis de Seignelay trouve la mort en 1690. Cet 
écrin de verdure revient alors au duc et à la duchesse du Maine. 

Le duc du Maine, fils naturel et préféré de Louis XIV et de madame de Montespan, acquiert 
Sceaux en 1700. Le duc et la duchesse du Maine marquent la quintessence du prestige du 
domaine. 

Ils poursuivent les travaux d’embellissement du château de Sceaux en faisant construire, par 
Jacques de La Guépière, le pavillon de la Ménagerie, aujourd’hui détruit. 

À cette époque, la demeure s’anime de fêtes époustouflantes connues, dans l’histoire du 
château, sous le nom de Grandes Nuits de Sceaux. Les compositions musicales de Jean-Baptiste 
Matho, Jean-Joseph Mouret et de Marchand le fils, rythment ces nuits grandioses. 

Grande admiratrice des lettres et de philosophie, la duchesse du Maine rassemble, à Sceaux, 
une cour littéraire des plus brillantes. Nombre de poètes, dramaturges et philosophes forment 
cette cour. En 1703, elle créé l’ordre de la Mouche à Miel. 

Bien qu’aucune liste des membres officiels ne soit attestée, il semblerait que Voltaire ait fait 
partie de cette organisation. 

Après de longues années de réceptions raffinées, le domaine de Sceaux passe, aux grès des 
héritages, au prince de Dombes puis au comte d’Eu, avant de revenir au duc de Penthièvre et 
finalement à la duchesse d’Orléans. 

Cette succession de propriétaires marque la fin de la grandeur de Sceaux. Confisqué comme 
bien national en 1793, le domaine est transformé en école d’agriculture. 

Acheté en 1798 par Jean François Hippolyte Lecomte, un négociant et homme d’affaires, le 
château classique est détruit au début du XIXe siècle. Bien que brutale, cette agonie ne sonne 
pas le dénouement de l’histoire du domaine qui se poursuit avec les Trévise. 

Cruellement endommagés par leur démantèlement volontaire, le château et le parc de Sceaux 
reviennent, en piteux état, en 1829, à Anne-Marie Lecomte, qui épouse Napoléon Mortier, duc 
de Trévise. 



Le couple entreprend, dès 1856, la construction d’un nouvel édifice, à l’emplacement même de 
l’ancienne demeure de Colbert. 

Bâti dans un style Louis XIII, ce château arbore des façades en brique rouge et pierre blanche. 
Œuvre de Joseph-Michel Le Soufaché, célèbre architecte, ce monument a su braver le temps 
pour arriver jusqu’à nous. 

Le parc, délaissé depuis des décennies, est soigneusement réhabilité par les Trévise, renouant 
avec son tracé d’origine. Les parterres de broderies, fontaines et cascades, pensés par Le Nôtre, 
recouvrent leur splendeur. 

Année après année, la famille Trévise veille à la refondation et à l’entretien du domaine. Mais 
en 1923, Cystria Faucigny-Lucinge, descendante du duc et de la duchesse de Trévise, se 
détourne de Sceaux, cet imposant héritage qu’elle ne peut entretenir 

Pour sauver ce site historique des marchands de biens peu scrupuleux et de l’urbanisation 
grandissante, le Conseil général de la Seine achète le domaine de Sceaux. Désormais bien 
public, il échappe à un second démembrement qui semblait inéluctable. 





 





 



 

Statue de la magnanimité 

 

 



Chatenay-Malabry 

 



 







 



La vallée aux loups et la maison de Chateaubriand 

C’est en 1807, alors qu’il n’est rentré d’exil que quelques années auparavant, que François-
René de Chateaubriand achète ce domaine situé à quelques kilomètres au sud de la capitale. 
Pendant près de 10 ans, l’auteur de René prendra grand soin d’aménager à son image cette 
bâtisse qui n’est alors qu’une maison de campagne assez sommaire. Véritable refuge pour 
l’écrivain, c’est ici qu’il se met en retrait de la vie politique et s’érige un temple dédié à 
l’écriture. Entre ses murs décorés d’oeuvres majestueuses telles que de grandes cariatides en 
marbre, l’auteur rédigera de nombreuses oeuvres, parmi lesquels une partie importante de ses 
Mémoires d’outre-tombe et de nombreux essais politiques. 

Cette jolie demeure construite au XVIIIe siècle est aujourd’hui un musée géré par le 
département des Hauts-de-Seine. On y découvre une décoration intérieure typique de la haute-
bourgeoisie du début du XIXe siècle et on en apprend sur la vie et l’oeuvre de Chateaubriand, 
mais également sur son époque. Seul bémol, la demeure ayant été occupée entre-temps par 
d’autres propriétaires, la plupart des objets et mobiliers n’ont jamais appartenu à l’auteur 
romantique. 

Le parc abrite une multitude d’arbres centenaires dont la plupart ont été importés ou ramenés 
par Chateaubriand, grand amateur de botanique, de ses différents voyages. Un cèdre du Liban, 
un platane de Grèce, un cyprès chauve de Louisiane ou encore un marronnier d’Inde côtoient 
ainsi les châtaigniers locaux. 

Dans ses Mémoires d’outre-tombe, Chateaubriand les évoque ainsi : « Je les ai choisis autant 
que j’ai pu des divers climats où j’ai erré ; ils me rappellent mes voyages et nourrissent au fond 
de mon cœur d’autres illusions ». Quant à la partie supérieure du parc, elle nous dévoile la Tour 
Velléda, un petit pavillon où Chateaubriand avait installé sa bibliothèque et son bureau, dans 
lesquels il pouvait passer plus de douze heures chaque jour. 









 





 







 







 





 





 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Le Plessis-Robinson 







 

 









 

Château de la Solitude 

Les ruines du château néogothique se dressent au milieu d’un bois départemental, sur la 
commune du Plessis-Robinson. À 6 km des portes de Paris, cet ancien village fut un haut lieu 
de la fête populaire, réputé pour ses guinguettes perchées dans les branches d’immenses 
châtaigniers. Une nombreuse clientèle vint s’y amuser du milieu du XIXe siècle à la fermeture 
de la dernière guinguette, dans les années 1970. 

En 1898, l’héritière de la célèbre dynastie de chocolatiers parisiens Marquis achète la propriété 
de la Solitude. Elle y fait construire un joli château de style néogothique, une « folie » qui, dit-
on, accueillit les fêtes du Tout-Paris de la Belle Époque.  

 



La maison Francois Marquis est une fabrique de chocolat et confiserie et un négoce en thé et 
café. Elle a été fondé, passage des Panoramas, en 1818. 

 

À la mort de Marie-Philibert Marquis, en 1912, le château de la Solitude devient une maison de 
santé et abritera les dernières années de l’ancien ministre et président du Conseil socialiste René 
Viviani, qui, aux côtés de Jaurès, participa à la création du journal l’Humanité. 

Après avoir été, par la suite, propriété d’un couvent de Carmélites, le domaine de la Solitude 
est acheté par l’État en 1956. L’éducation nationale y installe un collège-internat pour les 
mineures enceintes âgées de 13 à 17 ans. Au début des années 1970, l’avortement est interdit, 
la contraception pour les mineures conditionnée à l’autorisation parentale et l’éducation 
sexuelle pratiquement inexistante. Quant au viol, il reste souvent impuni ou peu condamné. Les 
mineures enceintes, encore si proches de l’enfance, expulsées de leur établissement scolaire dès 
que la grossesse devient visible, rejetées par la société « bien-pensante », voire par leur famille, 
parfois poussées à l’abandon de leur bébé contre leur volonté, vivent leur grossesse dans des 
conditions morales très douloureuses et sous la rigueur d’un règlement intérieur d’un autre âge. 

Exclusion scolaire, marginalisation, maltraitance les poussent à se révolter. Elles se mettent en 
grève. Delphine Seyrig et Simone de Beauvoir participent aux réunions au cours desquelles 
l’occupation du château de la Solitude est décidée. Le rectorat accepte alors de recevoir les 
jeunes filles pour écouter leurs revendications et, à partir de janvier 1972, les adolescentes 
enceintes ne sont plus exclues des collèges et des lycées. 

 

 

 

https://www.humanite.fr/societe/entretiens/avortement-ne-jamais-considerer-que-le-droit-a-livg-est-acquis
https://www.humanite.fr/medias/france-inter/philippe-colin-simone-de-beauvoir-est-au-coeur-de-lhistoire-du-feminisme


Meudon 

  



 

 



 

Trait d’union entre les communes de Meudon et Clamart sur le département des Hauts-de-Seine, 
le Tapis Vert est une vaste pelouse de 600 mètres de long sur 50 mètres de large. Le site 
est rattaché à la Grande Perspective voulue par Louvois depuis son château, construit sur la 
terrasse de Meudon et acquis des héritiers d’Abel Servien en 1679. Le Tapis Vert est 
aujourd’hui très apprécié du public et en particulier des habitants de Meudon-la-Forêt, riverains 
du site. 

https://www.meudon.fr/meudonfr-3.html
https://www.clamart.fr/fr
https://www.hauts-de-seine.fr/
http://www1.onf.fr/enforet/meudon/@@index.html


 

 



 



 

 

Une tortue 



 





 



 

 

 

 


